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      La Grande Île d'Hawaï est l'un des plus beaux endroits au monde. C'est un rêve de la visiter, mais quelques chanceux ont le privilège de l'appeler leur foyer. Il leur suffit de franchir le pas de leur porte pour se retrouver au paradis, chaque jour. Mais cela ne signifie pas que tout est toujours parfait. Des courbes les attendent encore au tournant, et pas seulement celles des femmes pour qui ces hommes tombent éperdument amoureux.

      

      Les Opposés s’Attirent

      Ordre contre Chaos

      Mieux contre Pire

      Garçon contre Fille

      Diable contre Ange

      Continent contre Île

      

      Grande & Belle pour toujours est une nouvelle exclusive pour les abonnés et abonnées qui se déroule après Continent contre Île.
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        Mieux contre Pire

      

      

      L’engagement est un gros mot…

      La meilleure amie de ma petite sœur a toujours été un terrain interdit.

      J’ai beau imaginer ce que ce serait d’être avec elle, elle ne veut pas de moi. Elle veut le gendre idéal avec un boulot barbant, qui restera à la maison et lui obéira au doigt et à l'œil.

      Je sais qui je suis, et je ne changerai pas.

      Bien sûr, je ferais tout ce qu’elle me demanderait, mais je ne peux pas changer qui je suis. Non pas qu’elle me l’ait jamais demandé. Elle sait que je suis un cas désespéré. Ma vie de prof de surf n’est peut-être pas stable, mais elle est fun et je suis doué pour ça.

      Ces derniers temps, j’ai l’impression que c’est la seule chose pour laquelle je suis doué. Parce que je suis vraiment nul quand il s’agit de lui dire non, ces temps-ci.
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      Pour mon mari, qui me rappelle chaque jour ce qu’est l’amour véritable.
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      Rien ne valait le fait d’être au large, entouré d’une eau d’un bleu profond. Il n’y avait que moi et ma planche de surf. Ça, c’était la paix. Là-bas, je pouvais réfléchir. Je n’avais pas à me soucier de l’argent, de la famille, ni de la femme dont j’étais amoureux.

      C’était juste moi.

      J’ai aligné ma planche et pagayé mollement avec la vague. Elle m’a soulevé et m’a porté vers le rivage un instant. Je me suis laissé glisser par l’arrière, la laissant filer sans moi.

      J’ai fait glisser ma main dans l’eau et me suis de nouveau allongé sur ma planche, les yeux levés vers le ciel. Au-dessus de moi, les nuages se déplaçaient, passant de formes quelconques à d’autres tout aussi quelconques. Je n’ai jamais compris comment on pouvait voir des choses dans un nuage. Moi, je ne voyais que des nuages.

      En secouant la tête, furieux contre moi-même, je me suis redressé et j’ai pagayé vers la côte, me laissant porter par une autre vague. Le sable a raclé le dessous de ma planche et m’a arrêté au bord de l’eau. Je suis resté allongé là quelques minutes, à essayer de chasser de ma tête des pensées que je n’avais pas à entretenir.

      Ça faisait des semaines que je n’avais pas vu Ada. Depuis qu’elle s’était jetée sur moi dans l’océan, exactement là où j’étais allongé sur ma planche. Et je l’avais repoussée et l’avais fait fuir.

      Je m’en voulais encore à mort. Si je n’avais pas refusé ses avances, elle ne se serait peut-être pas précipitée dans l’abîme. Personne n’avait eu de ses nouvelles, pas même ma sœur, la meilleure amie d’Ada. Elle avait disparu. Ils voulaient tous des réponses de ma part, mais je n’avais aucune réponse, alors ils étaient en rogne.

      Je l’avais bien mérité.

      En grognant, je me suis relevé et j’ai attrapé ma planche. Je l’ai rangée sur ma lanai, je me suis laissé tomber sur une chaise et j’ai contemplé l’eau.

      Puis je me suis mis au travail.

      J’ai pris les mesures de la planche que j’utilisais et j’ai tout noté. Le bois que j’avais ferait parfaitement l’affaire. Il était droit, long et large. Parfait pour servir de gabarit à une nouvelle planche de surf.

      J’ai posé le bois sur les trétaux que j’avais achetés au magasin de bricolage et j’ai esquissé directement sur la surface. Je savais la forme que je voulais, mais je n’étais pas prêt à faire la moindre découpe. Il fallait que je travaille le bois un moment et que je m’assure qu’il soit exactement comme il faut.

      Fabriquer une planche de surf était un rêve que je caressais depuis ma première vague. L’idée que quelque chose naisse en tant qu’arbre, soit recouvert de mousse et devienne un engin capable de me porter sur l’eau me fascinait.

      Je n'avais partagé mon rêve qu'avec une seule personne. Et il m'a rembarré net. Il m'a dit la même chose que tous les autres. J'étais un rat de plage sans véritables ambitions.

      Ada m'a balancé ça à la figure quand je l'ai repoussée, elle aussi.

      Elle avait raison. J’avais toujours fait avec ce que j'avais. Je n'avais jamais visé plus. Viser plus, c'était prendre des risques. Je savais où ça menait.

      J'ai bossé des heures sur la planche. Quand les dimensions ont été parfaites, j'ai pris une scie et j'ai découpé la forme. Ça commençait à ressembler à une planche de surf. Au moins à un pain de mousse.

      J'avais tout le matériel qu'il me fallait pour fabriquer ma planche. Ça allait prendre un moment, mais il fallait que je fasse quelque chose. J'avais trop de temps devant moi. Du temps qui ne me servait à rien si je restais là, à ne rien faire.

      Après un déjeuner rapide, j'ai coupé la latte centrale et ajouté ma mousse. Je l'ai mise de côté pour sécher et je suis retourné à l'eau.

      — Je me demandais si tu allais finir par sortir, dit une voix quand j'ai émergé d'une vague. —Ça fait presque une heure que je suis là.

      J'ai secoué l'eau de mes cheveux, en grimaçant quand ça m'a claqué la joue, et j'ai souri à Virginia Kelley, ma meilleure amie et mon ex. La dernière fois que j'avais eu des nouvelles, Ginny était à Oahu, histoire d'aller se frotter aux grosses vagues. J'ai pagayé plus près et je lui ai fait une accolade d'un bras. —Bon retour. T'aurais dû venir me chercher.

      Ginny a ricané. —J'ai déjà essayé. Tu bosses sur quoi ?

      J'ai jeté un coup d'œil vers le rivage en me demandant ce qu'elle pouvait voir. Rien, j'espérais. —Juste un projet auquel je pense depuis un moment. Et toi, tu fais quoi ?

      — Il me fallait une pause. Toute la semaine, mon père me prend la tête. Il veut toujours que je reprenne la plantation.

      — Et tu ne veux toujours pas.

      Ginny a secoué la tête. —Je sais que c'est idiot de croire que je peux intégrer le circuit, mais j'ai envie de retenter ma chance.

      —Pas idiot, ai-je admis. J’avais rêvé de devenir surfeur professionnel, autrefois, mais quand mes parents sont morts, j’ai abandonné ce rêve pour élever ma sœur.

      Je comprenais la réticence de Ginny à travailler dans la plantation de café de son père. Mon père travaillait pour le sien quand je grandissais. Après sa mort, je suis allé voir M. Kelley et je lui ai demandé du travail pour pouvoir subvenir aux besoins de Kiki. Il me l’a donné sans hésiter, mais c’était un vrai dur. Il travaillait comme un homme deux fois plus jeune et n’avait aucun scrupule à me dire que je gâchais ma vie avec le surf.

      Ce n’était pas le seul à me dire ça.

      —J’ai l’impression que je le déçois. Et puis, de toute façon, je le déçois toujours. Pourquoi ce serait différent ? Ginny m’a lancé ce sourire à elle, celui qui l’avait mise dans mon lit la première fois. Nous étions amis en grandissant, mais après la mort de mes parents, elle a été là pour moi. Une nuit, après trop de verres et pas assez de sommeil, elle m’a adressé un sourire qui m’a donné l’impression d’être plus que l’échec que je croyais être.

      —Ton père veut juste que tu sois heureuse.

      Elle ricana de nouveau. —Tu parles. Et il espère aussi que j’épouserai un type comme toi, en plus.

      J’ai ri avec elle. Son père ne m’a jamais apprécié. Encore moins quand il a appris qu’on était ensemble. Notre relation n’a pas duré, mais la haine que son père me vouait, si. Cela faisait des années qu’on s’était séparés, et il n’ me souriait toujours pas.

      —Je sais que mon père fait des efforts, mais je n’ai jamais voulu cultiver le café pour en vivre. Pas comme mon frère.

      Ginny leva les yeux vers le ciel. Les nuages ne laissaient entrevoir aucun accès au ciel où son petit frère, Dave, et mes parents nous regardaient.

      —Peut-être qu’il devrait vendre la plantation.

      Ginny renversa la tête en arrière et éclata de rire. Sa longue queue de cheval sombre effleurait la surface de sa planche violette, s’accrochant par endroits à son lycra assorti. Quand ses yeux, aux reflets violacés, ont croisé mes yeux sombres, l’impact de son regard m’a frappé comme à chaque fois.

      Elle était une belle femme.

      Peut-être que je devrais retenter quelque chose avec elle. Nous étions de bons amis. On s’entendait bien. On adorait tous les deux le surf. Et elle ne m’a jamais traité de grand enfant.

      Mais ce n’était pas Ada. C’était toujours ça, le problème. Toutes les femmes avec qui je couchais, que je regardais, auxquelles je pensais… aucune n’était Ada.

      —J’ai dit à mon père de vendre, mais il a refusé, dit Ginny, me ramenant à la conversation. —C’est une vraie tête de mule.

      —Ça me rappelle quelqu’un d’autre que je connais, ai-je marmonné avec un sourire.

      Ginny a mis une main en coupe sous l’eau et m’a éclaboussé. On s’est aspergés jusqu’à être trempés et pliés de rire.

      —Je sais ce que je veux. Je n’ai pas l’intention de laisser qui que ce soit se mettre en travers de ma route, dit Ginny quand on a arrêté de s’asperger. —Dave m’a toujours dit de foncer.

      Je me suis vite ressaisi et j’ai hoché la tête. Le frère de Ginny était son plus grand fan. Il l’encourageait à surfer tout le temps, l’aidant même à se faufiler dehors à des moments où leur père n’avait pas envie qu’elle y aille. Sa mort a été un choc pour Ginny, surtout quand son père s’est montré dur avec elle au sujet de la gestion de sa plantation.

      —Alors, fonce, Gin. Ne le laisse pas te freiner. Va au bout et fais-le. C’est toujours à cette époque de l’année qu’il y a une compétition. Inscris-toi.

      Ginny a réfléchi une seconde, puis a acquiescé. —Je vais le faire. Merci, K. Pour l’instant, j’ai bien l’intention de te piquer cette vague.

      Elle est partie, me laissant trop loin pour l’attraper, elle ou la vague. J’ai pris la suivante et je l’ai rejointe sur le rivage.

      —De l’eau ?

      —Oui, s’il te plaît.

      On est rentrés ensemble chez moi, laissant une traînée de sable et d’eau jusque dans la cuisine. Je lui ai tendu une bouteille et j’en ai pris une pour moi, puis je l’ai suivie jusqu’au lanai.

      —C’est quoi, ça ? demanda-t-elle en apercevant ma planche, en train de sécher sur les tréteaux.

      —Rien, ai-je répondu aussitôt, sachant que ça n’allait pas passer avec elle.

      —C’est une planche, dit-elle lentement en se levant et en s’en approchant. —Tu fabriques une planche ?

      J’ai hoché la tête. —Juste un petit projet.

      Elle a secoué la tête et a examiné le gabarit que j’avais appuyé contre le côté de ma maison. —Ce n’est pas un petit projet. J’adore cette forme. C’est la tienne ?

      J’ai hoché la tête.

      —Tu m’en fais une ?

      J’ai aussitôt secoué la tête. —Non. Ce n’est pas comme ça. Je m’amuse, c’est tout.

      Elle m’a cloué d’un regard qu’on ne reçoit que de quelqu’un qui vous connaît par cœur. Je n’aurais pas pu la baratiner, et ses yeux le disaient bien.

      J’ai cédé sous son regard. —D’accord. Je veux fabriquer des planches. J’en ai toujours eu envie, mais je n’en ai jamais eu l’occasion.

      —Bravo. Ça va être génial. Je veux être ta première cliente.

      —Je n’ai aucune idée si ce sera bien.

      Elle a ricané. —Bien sûr que si. Tu es capable de tout. Tu te caches derrière cette attitude de surfeur ultra relax que tu as perfectionnée, mais tu es intelligent. Je vois les repères dessus. Tu n’as pas fait ça à moitié.

      J’ai inspiré à fond et j’ai suivi ses doigts tandis qu’ils parcouraient les lignes que j’avais tracées sur le gabarit. Elle avait raison. J’ai esquissé la forme générale que je voulais, puis j’ai tout mesuré. Au millimètre. Cinq fois. Je n’allais rien laisser au hasard et me retrouver avec une planche qui n’allait pas faire ce qu’elle était censée faire.

      —Tu crois que tu peux m’en avoir une d’ici la compétition ?

      J’ai haussé les épaules. —Je ne sais pas. Je ne sais pas combien de temps ça va prendre.

      Ginny a vidé le reste de son eau d’une traite et a jeté la bouteille à la poubelle. —Alors je te laisse tranquille pour que tu puisses continuer. Violette. Je veux une planche violette. Comme la mienne. La même forme que celle-ci, mais plus petite pour que je puisse la surfer sans avoir l’air d’une gamine.

      Je savais qu’il ne servait à rien de discuter avec Ginny quand elle avait pris sa décision. J’ai juste acquiescé et je l’ai regardée trottiner jusqu’à l’eau et plonger sous une vague. Elle a refait surface quelques secondes plus tard et a fait un signe de la main. J’ai répondu à son signe, puis j’ai étudié ma planche. Il faudrait encore une journée pour qu’elle sèche et que je puisse avancer davantage, mais j’avais encore des choses à faire.

      Comme concevoir cette fichue planche.

      J’ai esquissé différents logos et pistes de design, mais rien ne sonnait juste. Je ne savais même pas comment appeler ma boîte, si jamais j’en lançais une. J’étais entouré de papiers froissés et je m’énervais de plus en plus à chaque seconde, quand mon téléphone a sonné.

      —Salut, Kiki, ai-je dit à ma sœur.

      —J’essaie de t’appeler depuis tout à l’heure. Tu es où ?

      —À la maison. Pourquoi ?

      —J’ai besoin d’un coup de main. Trois serveurs se sont déclarés malades et je ne m’en sortirai pas ce soir sans renfort. Est-ce que tu pourrais⁠—

      —Je serai là dans vingt minutes, je l’ai rassurée. —Tenue de soirée ?

      Kiki a pouffé. —C’est Hawaï. On n’est jamais en tenue de soirée. Mais un short propre et une jolie chemise, ce serait bien.

      —Noir ?

      Elle a hésité. —Oui, s’il te plaît.

      J’ai ricané. —À tout de suite, soeurette.

      Je me suis douché et j'ai enfilé une tenue appropriée pour servir des invités à un mariage, puis j'ai pris la direction d'Les Opposés s’Attirent. Je me suis garé sur le parking, en poussant un soupir de soulagement en le voyant presque vide. Impossible que le mariage ait déjà commencé, ce qui voulait dire que j'avais le temps d'aider Kiki à tout installer avant le coup d'envoi.

      Je suis descendu de ma Jeep et je traversais le parking quand je l'ai vue. Elle se dirigeait tranquillement vers le bureau comme si elle n’avait pas disparu depuis des semaines. Elle a souri à l’un des autres serveurs en se laissant prendre dans ses bras, et putain, mon sang n’a fait qu’un tour.

      Je traversais le parking à grands pas, sans la perdre de vue. Elle ne m’a pas vu arriver, ce qui jouait clairement en ma faveur. Je l'ai rattrapée en quelques secondes, lui ai saisi le bras et l'ai tournée pour qu'elle me fasse face.

      La surprise a vite laissé place à un masque d’indifférence, mais une colère, teintée d’un malaise, a traversé son regard avant qu’elle ne détourne les yeux.

      — T'étais où, bordel ? Kiki s’est mise dans tous ses états à force de te chercher.

      Ada a secoué la tête et a croisé mon regard. J’y ai vu toute la profondeur de sa peur. Des peurs que je connaissais trop bien. Une peur qui m’avait empêché, pendant des années, de lui dire ce que je ressentais pour elle.

      — J'avais besoin d'un peu de temps pour moi, admit-elle.

      Sa voix était différente. Ce n’était pas l’Ada au tempérament de feu que je connaissais. Cette Ada-là était usée. Éreintée, meurtrie.

      — Qu’est-ce qui ne va pas ?

      Elle a secoué la tête et m'a offert un sourire qui n’atteignait même pas ses magnifiques yeux noisette. Des yeux dans lesquels je pourrais me perdre si je me laissais faire.

      Mais ce n’était pas raisonnable. Je n’étais ni diplômé, ni bien sous tous rapports, ni fortuné. Pas comme les types qui lui plaisent. J'étais le genre de mec qui est allé bosser direct après le lycée. Je n'ai jamais rêvé de boulots prestigieux, de grandes maisons ou de trucs hors de prix. Une plage et une planche de surf, ça m’a toujours suffi.

      Je n’avais pas besoin d’un diplôme pour savoir que m’embarquer avec Ada ne mènerait qu’à la douleur. La mienne, pas la sienne. Elle savait ce qu’elle voulait de la vie, et ce n’était pas un type comme moi. C’était l’un de ces types que je ne serais jamais. Voilà pourquoi je gardais mes foutues mains pour moi, même si elle avait l’air d’avoir besoin qu’on la prenne dans ses bras.

      — J’ai passé beaucoup de temps à me convaincre que j’avais besoin de plein de choses. J’essaie de comprendre ce que je veux vraiment. Le problème, c’est que j’ai passé mon temps à me dire qu’il me fallait un certain type de mec. Un mec qui coche toutes ces exigences arbitraires. Je n’suis plus si sûre de ça.

      — De quoi tu parles ? ai-je exigé, en tendant la main pour saisir son coude avant qu’elle ne s’éloigne.

      Grosse erreur.

      La toucher a fait jaillir en moi un éclair si fulgurant qu’il m’a brûlé. Je brûlais de la serrer contre moi et de ne plus la lâcher. De croire ses mots et de me fier au fait qu’elle le pensait vraiment.

      — Tout ce que j’ai toujours dit vouloir, c’est l’opposé de toi. J’ai essayé de me convaincre qu’il me fallait quelqu’un qui était à l’opposé de toi. J’ai eu le béguin pour toi pendant si longtemps, et tu n’as jamais répondu, alors je me suis dit qu’il me fallait quelqu’un qui ne te ressemblait en rien. Mais maintenant, j’ne suis plus si sûre de m’être trompée. Peut-être qu’il me faut vraiment un type qui s’avère être ton contraire. Tu n’as rien à m’offrir. Tu n’as pas envie de moi, et c’est le moment que je me mette ça dans le crâne et que j’arrête d’essayer de forcer quelque chose qui n’arrivera clairement jamais.
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        * * *

      

      Ada a asséné son coup d’adieu avec toute la grandiloquence d’un croque-mort. Elle ne m’a rien offert d’autre que ses mots et son dos, me signifiant que je l’avais vraiment brisée.

      Je voulais hurler, mais ça n’aurait fait qu’alerter tout le monde qu’il y avait un sérieux problème. Un truc que personne ne pouvait arranger. C’était à moi, et je n’avais aucune idée de comment diable j’allais régler ça.

      J’ai suivi Ada machinalement vers l’arrière, où les gens s’agitaient dans tous les sens comme s’ils étaient, à eux seuls, responsables du mariage. J’ai repéré ma sœur et j’ai chassé Ada de mes pensées pour me mettre au travail.

      — Où est-ce que tu as besoin de moi ?

      — Kapena. Hé. Euh, tu peux y aller. J’suis désolée. Je m’en débrouillerai.

      — Ada t’a dit de te débarrasser de moi ? ai-je accusé.

      Kiki a aussitôt secoué la tête. —Non. Bien sûr que non. Je me suis dit que ce serait plus simple pour vous deux si vous n’étiez pas tous les deux là en même temps.

      —Je l’ai déjà vue. Je me tiendrai à l’écart. Si tu n’as pas besoin d’aide, je’irai, mais ce n’est pas ce que tu as dit il y a quelques minutes.

      Kiki a mordillé sa lèvre inférieure et a jeté un coup d’œil aux serveurs qui s’affairaient. —D’accord. J’ai besoin d’aide. Si tu peux gérer, je t’en serais vraiment reconnaissante.

      J’ai hoché la tête et je me suis mis au travail. Je connaissais la chanson pour l’avoir aidée à lancer l’endroit. C’était facile de mettre la main à la pâte et d’aider les gars à finir de préparer l’espace pour la réception et les tables pour le dîner.

      On a fini juste à temps. Comme d’habitude, tous les invités sont arrivés en même temps. On était prêts et on les a dirigés vers la plage pour la cérémonie.

      —Je n’étais pas au courant que t’étais là, a dit une voix derrière moi une fois les invités partis et quand tout s’est calmé.

      Je me suis retourné et j’ai souri en voyant Alvin, le frère d’Ada, derrière le bar. —Tu bosses ici ? Kiki ne m’a pas dit.

      Alvin a hoché la tête. —Oui. Elle m’a embauché il y a quelques mois.

      Je lui ai serré la main par-dessus le comptoir et j’ai hoché la tête. —Content de te voir. Il n’y a beaucoup trop longtemps.

      —C’est vrai, a approuvé Alvin. —Qu’est-ce que tu deviens ?

      —Toujours à surfer. Tu me connais. Je vis sur l’eau.

      —On n’est que deux bras cassés, n’est-ce pas ? a dit Alvin en riant. —Ma sœur me répète tout le temps que je devrais faire plus de ma vie que servir des verres, mais elle n’e comprend pas.

      Le simple fait d’évoquer Ada et ses réserves à propos de tout homme sans boulot traditionnel, avec les petits conforts qui vont avec, m’a soulevé le cœur.

      — J’aime ta sœur, mais elle n’a pas assez d’occasions de s’amuser.

      Alvin a ri. — Je lui dis la même chose. Elle dit qu’elle est heureuse de sa vie, pourtant. Je pense qu’elle est dingue.

      J’ai hoché la tête, en pensant à la femme sur le parking. Elle n’était clairement pas heureuse de sa vie. Cette Ada-là était abîmée. C’est moi qui l’ai abîmée.

      — Peut-être qu’elle trouvera quelqu’un qui la rendra heureuse. Qu’il mette un peu de piment dans sa vie, ai-je réussi à dire, en me détestant à chaque mot. Je voulais qu’elle soit heureuse, mais bon sang, je n’avais pas envie qu’elle le soit avec quelqu’un d’autre.

      Et ça faisait de moi un connard.

      Alvin a reniflé. — Elle a le pire goût en matière d’hommes. Je n’ai pas l’impression qu’elle serait capable d’en choisir un bon, même si on la payait. Je n’ai pas idée de ce que c’est, mais ma sœur n’arrive pas à trouver un type correct, quoi qu’elle fasse. J’ai presque perdu l’espoir qu’elle finisse avec quelqu’un qui la traitera bien, alors ne parlons même pas de quelqu’un qui lui apportera l’excitation dont l’on parle. Celui qu’elle fréquente depuis quelques mois a l’air assez bien. Il coche toutes les cases qu’elle veut voir chez un mec. Tu sais, bon boulot, bien sous tous rapports, gentil, ennuyeux. Rien à voir avec nous. Je me dis qu’un gars comme lui est peut-être ce qu’il lui faut. Au moins, je sais qu’il n’ira pas la blesser.

      J’ai hoché la tête, incapable d’articuler le moindre mot. Je n’étais pas au courant qu’elle voyait quelqu’un. Ou plutôt, qu’elle n’avait jamais cessé de voir le type d’avant.

      Mais ça n’avait aucune importance. Alvin avait raison. Ada avait un goût de chiotte en matière d’hommes. Surtout parce qu’elle me voulait, et moi, j’étais tout ce qu’il ne fallait pas pour elle. Tout le monde le savait.

      Ce qui voulait dire que je devais simplement rester à l’écart. C’était la meilleure chose que je pouvais faire pour elle. La laisser continuer sa vie avec le mec parfait qui n’allait pas la blesser et rester le plus loin possible d’elle. Elle a dit qu’elle en avait fini avec moi. Il me fallait trouver un moyen d’en finir avec elle.
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      Je suis resté en retrait, aux marges de la réception, toute la nuit. L’alcool coulait à flots grâce à la main lourde d’Alvin et à une file de limousines prêtes à ramener toute la noce à leurs hôtels. Les rares fois où j’apercevais Kiki, elle souriait, donc c’était une bonne soirée.

      À condition de fermer les yeux sur la belle qui flirtait avec tous les hommes du coin. Sauf moi, bien sûr. Elle m’évitait soigneusement.

      Je faisais mon boulot et je m’efforçais de ne rien voir. Je souriais aux demoiselles d’honneur, en remarquant à peine à quel point elles étaient jolies. Je distribuais à manger et à boire, je débarrassais les tables et j’indiquais les toilettes. Je souriais et j’affichais un air jovial.

      Et j’avais envie d’en finir.

      Fallait-il vraiment qu’elle drague tous les types ? Sérieusement ? Tous. Elle sortait avec quelqu’un.

      —Tu as l’air furieusement contrarié, ce soir, dit Jack pour me saluer. —Qu’est-ce qui t’absorbe autant ? Ou devrais-je dire qui ?

      Jack a suivi mon regard et a ricané.

      —Ah, je vois. Qu’est-ce que ma chère amie a bien pu faire pour que tu sois si focalisé sur elle ?

      Je nai pas répondu à Jack, sachant que sa loyauté allait entièrement à Ada plutôt qu’à moi. Je ne me faisais aucune illusion : personne n’était de mon côté dans cette histoire.

      —Elle a bonne mine pour une femme qui a disparu pendant des semaines. Elle t’a dit où elle était ?

      J’ai secoué la tête.

      —Je pense que le volcan lui a fait du bien.

      —Volcan ? lâchai-je.

      Jack a esquissé ce fichu sourire qui disait qu’il savait que j’étais avide du moindre renseignement que je pouvais obtenir à son sujet.

      — Elle a dit qu’elle avait passé quelque temps au volcan. Un ami a une maison ou un truc comme ça. Elle se détendait et profitait de son temps là-bas. Elle est allée au spa, a fait de la randonnée, et d’après ce qu’elle m’a raconté, ça lui a remis les idées en place. Je me demande ce qui l’avait mise dans un tel état. Une idée, Kapena ? Parce que j’ai l’impression que ce n’était pas David.

      — Va te faire foutre, Jack.

      — Fais gaffe. Je pourrais te prendre au mot, plaisanta Jack.

      J’ai levé les yeux au ciel et je suis parti. Le volcan. Ada a passé des semaines au volcan. Avec un ami. Qui était cet ami ? David ? Jack n’a pas dit ça, mais peut-être bien que si. Est-ce qu’elle se tapait lui pendant qu’elle essayait de comprendre ce qu’elle ressentait pour moi ?

      Non. J’ai secoué la tête. Je n’avais aucun droit d’être en colère contre elle. Si elle était là-bas avec David, elle en avait parfaitement le droit. C’était son petit ami.

      — Ça va ? demanda Sawyer en passant à côté de moi, l’appareil photo à la main.

      J’ai hoché la tête et j’ai continué mon chemin. J’avais besoin de faire une pause loin d’Ada, et disparaître semblait être la seule façon d’y arriver.

      L’eau venait lécher doucement le rivage, me tentant comme seules l’océan ou une femme savent le faire. J’ai enlevé mes chaussures et j’ai mis les pieds dans l’eau. Rien que sa caresse sur ma peau m’a calmé. J’ai fait quelques pas dans le ressac, me laissant gagner par cette attirance familière jusqu’au plus profond.

      Le surf était un mode de vie à Hawaï. Tout le monde surfait. C’était la manière dont je créais du lien avec mon père quand j’étais gamin, et c’est devenu une source de tension en grandissant. Après sa mort, ça a été l’une des rares choses auxquelles j’ai pu me raccrocher. On n’a pas mené grand train en grandissant. Mes parents travaillaient dur, mais la vie à Hawaï a toujours coûté cher. Le surf, en revanche, ne coûtait pas grand-chose. Il suffisait d’une planche et d’une plage. Alors on surfait.

      Être dans l’eau me rappelait mes parents. Ils étaient là-dehors, quelque part, ensevelis dans un avion au fond de l’océan. Ça me tuait de savoir qu’ils étaient morts comme ça, mais ils étaient ensemble, et ça aurait rendu les choses plus faciles pour tous les deux.

      Rien n’a été facile pour moi dans leur perte. Ni recevoir l’appel m’annonçant qu’ils étaient partis, ni l’annoncer à Kiki, ni gérer tout ce que cela impliquait d’être le seul adulte qu’il restait dans notre famille. Je n’ai jamais regretté d’avoir renoncé à ma chance de devenir surfeur pro pour m’occuper de Kiki, mais je n’arrêterai jamais de regretter la façon dont j’ai laissé les choses avec mon père la dernière fois qu’on s’est parlé. Juste avant qu’il monte dans l’avion.

      Dans mes heures les plus sombres, je me demandais si j’aurais été à la hauteur pour Ada s’ils avaient survécu et que j’avais percé comme surfeur pro, mais je n’aurais jamais la réponse à cette question.

      — Qu’est-ce que tu fais ici en bas ? demanda Ada derrière moi.

      Je me suis retourné pour lui faire face, à nouveau frappé par sa beauté. Le clair de lune se reflétait sur sa robe argentée. Des ombres soulignaient ses courbes, des courbes que j’avais envie de parcourir du bout des doigts, et de ma langue. Ses cheveux volaient dans la brise, se rejetant en arrière pour dégager son visage et m’offrir sa nuque.

      Mais par-dessus tout, il y avait ses yeux. Ces yeux m’attiraient, comme toujours. Ma mère disait qu’elle savait lire la vérité dans nos yeux et qu’elle voyait quand nous mentions. Avec Ada, je voyais tout dans ses yeux. L’amour, le chagrin, un avenir, un passé.

      — J’y vais, dit-elle en se retournant pour s’éloigner, brisant le lien qui me rendait muet.

      — Non, n’y va pas.

      Elle se tourna lentement et croisa mon regard. Les bras croisés sur la poitrine, elle attendait que je dise quelque chose.

      Sauf que je n’avais aucune idée de quoi dire. Je n’avais juste pas envie qu’elle s’en aille.

      Elle a soufflé, a laissé retomber ses bras et s’est éloignée, me laissant sur la plage.

      J’ai levé les yeux au ciel contre moi-même et je l’ai suivie jusqu’à la fête. Quand je suis arrivé, elle était assise à une table avec un autre type, beaucoup trop complice à mon goût.

      J’ai expiré un long souffle et me suis dirigé vers le bar. La fête touchait à sa fin. Kiki n’y verrait pas d’inconvénient si je prenais un verre.

      — Tu bosses encore ? demanda Alvin quand je me suis appuyé au comptoir et que j’ai demandé une bière.

      — Ouais, pourquoi ?

      — Kiki a dit de ne servir personne pendant les heures de travail.

      —Même moi ?

      Alvin a haussé les épaules. —Désolé, mec. C’est elle la patronne.

      J'ai grogné et me suis éloigné du bar. Rien n'allait en ma faveur.

      Une heure plus tard, et toujours pas d'alcool, les mariés se sont enfin dirigés vers la limousine qui les attendait. Ils souriaient tous les deux et marchaient droit, ce qui voulait dire que la soirée était une réussite. Kiki serait contente. Et me laisserait peut-être enfin boire un verre.

      —Tu peux rester pour ranger ? a demandé Kiki en apparaissant à mes côtés. —D'habitude, les serveurs donnent un coup de main, mais si tu dois filer, je peux gérer.

      J'ai secoué la tête. —Je peux aider. Je peux prendre une bière d'abord ?

      —Si tu te blesses, c’est moi qui trinque, alors non.

      —Tu plaisantes, là ? ai-je demandé.

      —Hé, Kiki, a dit Ada en nous coupant. —Je vais y aller, d'accord ?

      Kiki a souri à Ada et a hoché la tête. Elles se sont serré dans les bras, échangeant des murmures qui les ont laissées toutes les deux avec un sourire triste.

      —Passe le bonjour à David de ma part, a dit Kiki quand Ada l'a relâchée.

      Ada a hoché la tête. —Je le ferai. À très vite.

      Ada est partie sans me jeter un regard. Elle gardait la tête haute, mais je voyais la tension dans ses épaules. Ça me tuait de la savoir aussi bouleversée, et je ne pouvais rien y faire.

      Mais un autre le ferait.
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      Je me suis tourné et retourné toute la nuit, chaque fois que je fermais les yeux en imaginant un autre homme amenant Ada à une jouissance que je n’aurais jamais l'occasion de voir dans la vraie vie.

      Quand je me suis enfin endormi, le soleil s’était levé, ce qui m'a mis de mauvaise humeur quand je me suis pointé sur la plage pour un cours plus tard dans la journée.

      —Salut, grommelai-je à ce type tout droit sorti du Midwest. J’avais donné assez de cours à assez de futurs mariés pour savoir d'où ils venaient rien qu'à ce qu'ils portaient pour surfer.

      Ce gars-là, avec ses cheveux bruns un peu dégarnis, ses sourcils broussailleux et sa chemise hawaïenne qui pendait sur sa silhouette mince, transpirait le Midwest. Il avait la peau blafarde typique qu'on n’obtient qu'après une vie passée à l'intérieur, dans un endroit où le soleil n'est pas éternel. J'aurais parié qu'il était comptable et, si l'on en juge par son nez rose et le bob qu'il avait sur la tête, il n’avait pas beaucoup voyagé.

      —Salut ! Je m’appelle George. Tu es Kapena ?

      Il prononçait mon prénom comme si j'étais hispanique plutôt qu'hawaïen, en roulant le n jusqu'à ce qu'il sonne presque comme un i grec. Clairement Midwest. Et il voulait faire couleur locale. Je mettais vingt dollars qu’il dirait « mahalo » après la première consigne que je lui donnerais.

      —C’est Kapena, l'ai-je corrigé. —Enchanté. Entre, et on t’emmène prendre une planche et on passera par l'arrière.

      —Oh, ici ? Je n’avais pas réalisé qu’on surferait ici. Tu vis sur la plage ? Il est passé devant moi, les yeux rivés sur le paradis saphir juste après mon lanai.

      J'étais un sacré veinard. Et je le savais.

      —Oui. C’est pratique puisque tu as une place pour te garer que tu peux entrer dans ton téléphone, et moi je n’ai pas à partir pour aller bosser. Tu es prêt ?

      Il a enfin détaché son regard de l'eau et a hoché la tête. —Ouais. Ouais. On va où ?

      J’ai désigné du menton le couloir qui menait à ma chambre d’amis, aussi appelée le paradis des planches. J’avais des planches pour à peu près tout le monde qui venait prendre des cours avec moi. Comme les locaux avaient leurs propres planches, je stockais surtout des modèles adaptés aux débutants. Des planches larges et longues pour qu’ils puissent prendre une vague et garder une allure lente. La dernière chose dont j’avais besoin, c’était d’un petit nouveau qui fonce vers le rivage sans savoir comment s’arrêter, ou d’un client mécontent qui avait passé toute la journée sur l’eau et n’avait pas décroché la moindre vague.

      Les surfeurs ravis avaient tendance à laisser un petit extra en pourboire. J’aimais les surfeurs ravis.

      J’ai trouvé une planche qui irait à George et j’ai levé les yeux au ciel quand il a lâché mahalo. Ce n’était pas un mauvais gars. Un peu terne pour moi, mais je n’étais pas la mariée, donc ça n’avait aucune importance.

      On a commencé sur la plage, pour s’assurer qu’il sache se remettre sur ses appuis s’il attrapait vraiment une vague. Ça finirait par une belle boîte, mais s’il adorerait.

      —Tu as apporté un lycra ? ai-je demandé.

      Il a secoué la tête. —C’est tout ce que j’ai, a-t-il dit en tapotant son short. Dieu merci, c’était un short et pas un bikini. Le bikini n’a sa place que sur une femme canon.

      —Je peux te prêter quelque chose si tu veux, si tu n’as pas de lycra. Sinon, ton torse et ton ventre vont te faire un mal de chien si tu ne les couvres pas.

      George m’a détaillé attentivement. Si je n’avais pas su, j’aurais cru que le type me matait, mais non. Il essayait juste de comprendre comment ma carrure de 6’6” (1,98 m), mes épaules larges et des pecs qui faisaient baver les filles pourraient bien rentrer dans son 5’9” (1,75 m), avec plus de bedaine que de pecs.

      —J’ai différentes tailles. J’en garde au cas où quelqu’un n’a pas de lycra.

      George a souri en secouant la tête. —Là, ça a plus de sens. Il n’y aurait que dans les rêves de Kerry que je pourrais enfiler les mêmes fringues que toi.

      J’ai ri avec lui, en me disant que sa future était folle de lui s’ils avaient fait tout ce chemin jusqu’à Hawaï pour se marier. Bien sûr, des gens se mariaient tous les jours pour de mauvaises raisons, mais ils n’allaient pas claquer la somme qu’il fallait pour se marier dans mon jardin.

      Et si ça n’était pas un signe assez clair, le fait que George soit avec moi au lieu de coller sa fiancée pour s’assurer qu’elle n’allait pas se taper un autre mec pendant qu’ils étaient au paradis.

      Non, George n’avait rien à craindre.

      —Kiana m’a dit que vous étiez faits l’un pour l’autre. Aucune raison de penser qu’elle fantasmerait sur un autre que toi, mon pote.

      George s’est illuminé en entendant mon compliment. On a tous des moments comme ça, mais George était sur le point de se marier. Mes opinions personnelles sur le mariage n’entraient pas en ligne de compte. Il était à bloc. Et il avait raison de l’être.

      Plutôt lui que moi.

      On est allés à l’eau et on a préparé George. Il suivait bien les consignes, partant quand je lui disais d’y aller. Au bout d’une heure et demie de cours, pourtant, il n’avait toujours pas pris une bonne vague. Il en avait pris quelques petites, mais rien qui me fasse vibrer. Je voulais voir George s’envoler.

      —Je n’y arrive pas, a-t-il déploré en me rejoignant. —Je le rate à chaque fois.

      —Non, tu t’en sors super bien. J’ai tendance à te retenir trop longtemps. On l’aura la prochaine.

      On était tous les deux frustrés, mais je devais garder le moral pour qu’il n’abandonne pas. Il rentrerait raconter à sa fiancée qu’il allait botter le cul d’une vague, quitte à ce que ça me tue.

      J’ai jeté un coup d’œil derrière nous et j’ai vu un joli set arriver. J’en salivais à l’idée de le prendre, mais j’étais là pour bosser. Et piquer une vague de malade sous le nez d’un de mes clients, ce n’était pas ça.

      —Prépare-toi, George. C’est ta vague.

      —Tu as dit ça tout à l’heure, se plaignit-il en tournant sa planche.

      —Je sais. J’avais tort. Celle-ci est faite pour toi.

      Les compliments en plus ont fait des miracles. George s’est léché les lèvres et a saisi le bord de sa planche. Je maintenais l’arrière en place, attendant que ce soit pile comme il faut. George n’a même pas pris la peine de regarder derrière lui ; il m’a simplement fait confiance pour que je lui dise quand partir.

      Quand j’ai crié et donné une poussée à sa planche, il est parti. Ce salaud a ramé comme si Les Dents de la mer lui collait au cul. Je hurlais en regardant la vague se rapprocher de lui, jusqu’à ce qu’il disparaisse devant la houle.

      J’ai retenu mon souffle, sachant que maintenant il était livré à lui-même. Soit il avait pris la vague et la surfait jusqu’au rivage, soit il était sous l’eau en train de chercher la surface.

      Des secondes interminables se sont écoulées pendant que la vague s’écrasait sur elle-même.

      Puis je l’ai vu.

      Il était accroupi sur sa planche, le vent rejetant ses cheveux en arrière.

      —Lève-toi ! ai-je hurlé de toutes mes forces.

      Il a bondi, en poussant en même temps sur les jambes et les bras comme je lui avais appris.

      Puis il surfait. Putain, il surfait !

      —Wouhou ! Putain ouais ! ai-je crié.

      Une vague me collait aux fesses, alors j’ai ramé comme un malade et je l’ai prise de justesse ; elle m’a porté vers George. Il se tenait dans de l’eau jusqu’aux genoux, rayonnant.

      —C’était énorme, ai-je crié en me laissant tomber sur le sable à côté de lui.

      On s’est tapé dans la main et je l’ai attiré pour une accolade de potes. J’étais fier de ce mec.

      —Je n’ai jamais ressenti un truc pareil de ma vie. C’était dingue. J’ai cru que j’allais gerber quand la vague m’a pris. C’était exactement comme tu disais. Comme si on m’avait collé une fusée dans le cul. J’ai trop envie de recommencer.

      J’ai esquissé un sourire et j’ai hoché la tête en direction de l’immensité de l’océan.

      —On y va.
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      George est finalement retourné auprès de sa mariée avec une heure de retard sur ce qui était prévu. On a dû attendre une autre vague parfaite, ce qui a pris un peu plus de temps que prévu. Après cette unique vague de dingue, il n’arrêtait pas de décrocher les suivantes. Il s’est pris quelques chutes, mais il en redemandait. Alors on a attendu.

      Il est reparti avec le sourire et quelques centaines de dollars en moins dans son portefeuille. Le pourboire supplémentaire qu’il m’a laissé ne m’a pas dérangé. C’était un gars sympa avec qui passer la journée.

      Alors que le soleil commençait à plonger dans l’océan, j’ai préparé de quoi dîner et je me suis assis sur mon lanai, les yeux fixés sur l’eau. Je n’arrivais toujours pas à me faire à l’idée qu’Ada était de retour. Ni au fait qu’elle était restée des semaines au volcan et qu’elle avait toujours son petit ami. Rien de tout ça n’avait de sens, surtout quand elle avait quasiment dit qu’entre nous, c’était terminé.

      Peu importe, de toute façon. Elle n’était pas à moi et ne le serait jamais.

      J’ai fini ma bière et j’ai jeté un coup d’œil à ma planche. La mousse était probablement sèche, mais je ne voulais prendre aucun risque. Je pouvais bien attendre un jour de plus avant de commencer à enlever de la matière pour obtenir la forme parfaite.

      Ma maison était silencieuse quand je suis rentré. Le silence ne m’a jamais dérangé, mais j’avais toujours ma sœur. Kiki passait la nuit chez moi la plupart du temps avant que Sawyer n’emménage. Quand elle m’a demandé si elle pouvait laisser son nouveau photographe s’installer chez moi quelque temps, je n’aurais jamais imaginé qu’il deviendrait le seul homme qui compterait plus pour elle que moi.

      Je ne lui en voulais pas, pas le moins du monde, mais ma sœur me manquait parfois. Bon sang, Sawyer me manquait aussi. C’était un super gars. Bien pour Kiki. Il l’a ramenée d’un endroit où je n’avais même pas réalisé qu’elle était allée. Il a été là pour elle quand je ne pouvais pas l’être, et d’une manière dont j’étais incapable. Et il l’aimait.

      Quel enfoiré de veinard.

      Ils avaient tous les deux de la chance.

      Nan, c’était même pas vrai. Ils le méritaient. Ils se méritaient. J’étais le connard qui n’était pas digne d’une relation. Ni le bonheur. Ni l’amour. Ça, c’était le plus important.
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      Kiki m'a appelé quelques jours plus tard pour m'inviter au mariage de George et Kerry. Apparemment, quand George a appris que je n’allais pas y être, il a demandé à Kiki si je pouvais venir.

      Ce n’était pas la première fois que ça arrivait, mais ça me faisait toujours sourire quand l'un des mariés me demandait de venir au mariage. Surtout quand c'était quelqu'un que j'appréciais vraiment.

      J'étais plus que curieux de rencontrer la future épouse de George. J'ai enfilé ma tenue spéciale mariage — un short kaki et une belle chemise boutonnée que Ginny trouvait sexy quand elle me l'a achetée — et je suis parti regarder George épouser sa femme parfaite.

      Les Opposés s’Attirent était plus animé que d'habitude quand je suis arrivé. J'arrivais toujours en avance pour aider, mais être invité, c'était une expérience différente. Même si j’avais assisté à plus d'un mariage en tant qu'invité, j'arrivais quand même en avance.

      Mais je ne pouvais pas prendre ce risque maintenant qu'Ada était de retour et que c'était si tendu entre nous.

      — Salut, Kapena, dit la femme en question d'un ton désinvolte. — Qu'est-ce que tu fais ici ?

      — Ada. Salut. Euh, le marié m'a invité.

      — Ah, cool. Bon cours de surf, j'imagine, hein ?

      J'ai hoché la tête.

      — Génial. Ils ont l'air d'un couple adorable. Je suis super impatiente de les marier. On se voit là-bas.

      Elle s'est éclipsée aussi vite qu’elle était arrivée, me laissant la regarder s'éloigner et me demander ce qui venait de se passer, bon sang.

      J'ai essayé de chasser ça de mon esprit du mieux que je pouvais et je l'ai suivie à distance. Elle a bifurqué vers la plage, prête pour la cérémonie. Je me suis arrêté à la réception et j'ai dit bonjour à Alvin avant de me faufiler au dernier rang de la cérémonie.

      Ada disait des mots que j’avais pratiquement appris par cœur. Qui ne l’av’ait pas fait ? Si t’as assisté à un mariage, t’as l’impression de les avoir tous vécus. Bien sûr, la voix mélodieuse d’Ada me portait ces paroles et me faisait toujours imaginer qu’elle me les répétait, ses mains dans les miennes.

      Penser à Ada de cette façon n’a jamais été une bonne idée. Ça ne menait qu’à penser à des choses que je ne pouv’ais pas avoir. Des choses que je n’aurai jamais.

      Je n’étais pas celui qui méritait l’amour. Celui qui avait la tête sur les épaules. Celui qui croyait encore que l’amour était possible. Je voyais tout le bordel entre nos parents. Ils s’aimaient, chacun à sa façon, mais leur relation n’était pas parfaite. Au moment où ils sont morts, ils étaient plus des meilleurs amis que des amants. Je les ai entendus parler de divorce, mais ils sont tombés d’accord pour ne rien faire avant que Kiki ait fini l’école.

      Puis ils sont montés dans cet avion.

      Je n’ai jamais dit à ma sœur que nos parents prévoyaient de divorcer. Elle s’accrochait à l’amour qu’ils avaient. Elle croyait que leur relation était parfaite. Je n’allais pas être celui qui détruirait cette foi. Elle avait Sawyer, et lui dire que le mariage de nos parents’ était une mascarade pouvait réduire en miettes la foi fragile que Kiki avait en l’amour. Le type qu’elle fréquentait avant Sawyer voyait quelqu’un d’autre, et Kiki ne l’a découvert qu’après qu’il l’a larguée pour aller bosser chez la concurrence. Un sacré cas.

      La cérémonie s’est terminée par un baiser passionné que George a déposé sur la bouche de sa nouvelle épouse, déclenchant des rires et des acclamations dans l’assemblée. Le rire rauque d’Ada a percé le brouhaha et m’a forcé à la regarder. Elle observait le couple devant elle, une lueur dans les yeux qui m’a transpercé. Le soleil se couchait derrière elle, soulignant les courbes cachées sous sa simple robe bleu sarcelle. Elle faisait de son mieux pour dissimuler la sensualité de sa silhouette, mais j’avais sa volupté gravée en mémoire. À force de la regarder pendant des années, puis d’y avoir posé les mains bien trop brièvement, mon imagination comblait les détails que je n’avais pas vus.

      J’avais une imagination très active.

      J’ai ajusté mon sexe qui se durcissait pendant que tout le monde se levait pour laisser George et Kerry remonter la petite allée. J’ai suivi leurs amis et leur famille vers le petit espace de réception, et je me suis installé à une table loin de celle du couple’ pour ne pas gêner les personnes qu’ils n’avaient fait venir à Hawaï depuis l’Indiana.

      La fête a pris de l’ampleur très vite. Ça m’a toujours sidéré de voir à quelle vitesse les gens sont prêts à se lâcher quand ce n’est pas eux qui paient. Un trio m’a demandé s’ils pouvaient partager ma table, six verres à eux trois. J’ai hoché la tête et je me suis éclipsé vers le bar pour me fondre dans la foule quelques minutes pendant que Sawyer prenait des photos du couple sur la plage.

      —T’es de service ce soir ? a demandé Alvin quand je lui ai serré la main et que j’ai commandé une bière.

      — Nan. J'ai donné un cours de surf au marié il y a quelques jours. Il voulait que je vienne.

      Alvin a hoché la tête. — Alors tu peux boire ce soir ?

      J'ai hoché la tête. — Ouais. File-moi ça.

      Alvin a servi une bière et me l'a fait glisser. — Ça va ?

      Entre mecs, on ne parlait pas de nos sentiments. On n'allait pas creuser comme Kiki et Ada. J'aimais bien Alvin, mais la conversation la plus profonde qu'on ait jamais eue, c'était de savoir quelle équipe gagnerait le Pro Bowl. Il n'avait aucune idée de ce que je ressentais pour sa sœur, et ça resterait comme ça pour toujours.

      —Génial. Ça fait du bien d'avoir une soirée pour se poser et un dîner offert.

      Alvin a rigolé. — Ouais, et le spectacle n'est pas mal non plus.

      J'ai suivi son regard vers la foule. Il y avait clairement beaucoup de femmes attirantes. On voyait bien qu'elles profitaient d'une parenthèse loin d'un printemps du Midwest. Des marques de bronzage toutes fraîches barraient la peau visible autour de robes légères et de coiffures sophistiquées. C'était un festin avec tout ce qu'un homme pouvait vouloir. Des blondes, des rousses, des brunes. Peaux claires, mates, foncées. Longues jambes, jambes courtes, femmes pulpeuses, femmes minces. Ce petit mariage offrait tout ça.

      Mais dès qu'Ada est entrée sous la grande tente, toutes les autres femmes ont disparu pour moi. Elle était la seule que je voyais. Et c'était le cas depuis longtemps. J'ai passé des années à ignorer à quel point elle m'attirait, mais ces derniers mois, c'était devenu de plus en plus difficile de lutter.

      Je n'arrivais pas à mettre le doigt sur ce qui avait changé, mais quelque chose avait basculé il y a environ six mois. Quelque chose qui avait rendu plus difficile le fait de me convaincre que je pouvais ramener une autre femme chez moi et que ça m'irait. J'avais essayé ces derniers mois, parfois avec succès, mais ce n'était pas facile de chasser Ada de ma tête. Elle était là. Chaque fois que je fermais les yeux, elle était là.

      — T'en as repéré une ? a demandé Alvin, brisant l'emprise que sa sœur avait sur mon regard et ma concentration.

      — Hein ? Oh, non.

      —Tu ne cherches pas ce soir ?

      — Non. Ça va. Ça a été une longue semaine. Je ne pouvais pas lui dire que je n'avais une chance de coucher avec une autre femme que si cela faisait quelques jours — pas quelques secondes — que j’avais vu Ada. Il n'y avait aucune chance que jepuisse baiser une femme rencontrée à un événement où Ada était aussi présente.

      Je faisais cavalier seul.

      — Putain, sérieux ? Il y a un paquet de très belles femmes ici ce soir. J'ai bien l'intention d'en ramener au moins une. Cela dit, être barman, c'est un sacré bon boulot.

      J'ai souri et me suis éclipsé pendant qu'une autre cliente saluait Alvin. Elle a aussi penché sa généreuse poitrine par-dessus le bord du petit comptoir, lui envoyant un signal on ne peut plus clair qu'elle était prête et partante pour se retrouver plus tard, et me signifiant qu'il était temps d'y aller.

      Je saluais les invités en regagnant ma table et je n'ai réalisé qu'Ada était assise là que lorsque j'étais trop près pour faire demi-tour et prétendre que je me dirigeais ailleurs qu'à la table où elle se trouvait.

      — Kapena, dit-elle gaiement en levant les yeux vers moi. — Oh, parfait. Je pensais que je risquais d'être seule à cette table.

      J'ai dévisagé le trio assis de l'autre côté de la petite table, en face d'Ada, me demandant pourquoi elle ne les comptait pas. — Ah, non. J'allais m'asseoir ici aussi.

      — Bien. Alors, rejoins-moi. Je t'ai vu te faufiler pour la cérémonie. Kiki a vraiment un endroit incroyable. J'en ai la gorge serrée à chaque fois que j'emprunte ce chemin vers l'océan et que je me tiens là à demander aux couples de s'aimer, de s'honorer et de se chérir pour toujours. C’est le moment que je préfère.
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